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A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Dans  la  Séante  du  lo  Juillet  au  foir. 
IMtS-IMÈ  E PAR  ORBRS  DE  l’ A SS  ï M B1 2 E. 


Messieurs, 


Eloigné  de  la  Nation  qui  m’avoît  adopté,  )e  dé-‘ 
vorois  dans  la  folitude  le  dépit  , & en  quelque  forte  , 
rhumiliation  de  ne  pouvoik  m’acquitter  envers  ma 
bienfaitrice.  Je  devois  finir  ma  carrière  dans  le  calme 
& dans  1 obfcunté  ; mais  tout  à-coup  la  voix  d un 
peuple  libre  a frappé  mon  oreille  ; & dans  le  même 
temps  que  le  bruit  de  fa  fagefie  & de  fes  vertus 
entraînoit  mon  admiration , j’en  recevois  Thono- 
Procès-yerb^  N*.  345.  ^ 
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rablc  témoignage  de  fouvenir  d eftime  qui  com- 
mande à jamais  toute  ma  reconnoiffance.  Je  fuis  ac- 
couru &■  j’ai  dit  : Cette  Nation  génércufe  qui  n’a 
point  oublié  mon  zèle  recevra  peut-être  avec  quel- 
que indulgence  l’hommage  libre  & pur  d’un  enfant 
de  la  guerre  & de  la  fortune , qui , fous  l’âpre  & 
fauvage  écorce  d’une  éducation  formée  dans  les  camps, 
porte  une  ame  fenfible  aux  bienfaits  , la  franchife 
d’un  foldat,  le  dévouement  d’un  citoyen  8c  Tobéif- 
fance  d’un  fujet  fidèle.  Meffîeurs , deux  fouhairs  ren- 
ferment toute  l’ambition  du  refie  de  ma  vie.  Citoyen 
d’une  Nation  qui  daigne  me  compter  au  nombre  de 
fes  en  fans , qu’il  me  foit  permis  de  m’aflbcier  à leur 
fédération  augufle  Sc  de  jurer  avec  eux  de  vivre 
de  mourir  pour  le  maintien  des  Loix  de  notre  com- 
mune Patrie  ; fi  l’Ange  qui  veille  fur  les  defli- 
nées  dé  cet  Empire , fouffroit  jamais  que  les  horreurs 
de  la  guerre  en  troublaffent  le  repos  , qu’alors , au 
rang  des  guerriers  confacrés  à le  défendre , je  puifîe 
payer  à l’Etat  le  tribut  de  ma  jufle  gratitude  , en 
verfant  les  dernières  gouttes  de  ce  fang  qu’on  a dit 
glacé  5 mais  dont  je  faurai  prouver  8c  la  chaleur  8c 
Pénergie  , fi  jamais  mon  bonheur  me  fournit  l’inapré- 
çiable  avantage  de  le  voir  couler  pour  la  France  8c 
pour  fon  Roi.  i ' 

Signéj  LUCKN  ER, 
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Réponfc  de  M*  le  Préjîdent* 

Monficur , rAflfembléc  Nationale  , en  s occupant 
des  diverfes  parties  de  la  dépenfe  publique,  a dû 
porter  fur  chacune  déliés  les  regards  de  l’économie 
la  plus  révère  ; mais  forcée  de  réfifter  habituellenacnt 
aux  mouvemens  de  la  générofité  françoife  , avec 
quelle  joie  n’a-t*elle  pas  faifi  les  occafions  qui  lui  ont 
permis  de  sy  livrer.  Vos  talens  ^ Monfieur^  follici- 
toient  pour  vous  une  exception  honorable.  La  France 
qui  avoit  appris  à vous  diftinguer  parmi  fes  ennemis 
a déliré  vous  avoir  pour  citoyen  , & vous  avez  par- 
faitement juftifié  fon  adoption  5 vous  la  jullifieriez 
mieux  encore , s’il  fe  préfentoit  pour  vous  de  nouvelles 
occafions  de  vaincre;  & l’Alïèmblée  Nationale  , en., 
confirmant  la  munificence  du  Roi,  croit  n’avoir  écouté 
que  les  intérêts  bien  entendus  d’un  peuple  qui  aime  à 
faire  des  vœux  pour  vos  fuccès. 

L’Affemblée  Nationale  vous  permet  , Monfieur  ^ 
d affilier  à fa  Séance. 


